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Édito
Anne-Claire Froger

TEXT

Nous consa crons le numéro d’aujourd’hui au domaine de la
psycho logie cogni tive et des études qui sont menées au LEACM à
Lyon 2 sous la direc tion de Robert MARTIN, et plus parti cu liè re ment
aux recherches menées autour de la notion « d’émotion ». Cette
notion a déjà fait l’objet d’un numéro de Canal Psy (n° 47) en 2001, et
l’année suivante d’un colloque au CRPPC. Nous souhai tions donc
laisser ici la place aux cogni ti vistes pour nous en parler.

1

Nous avons donc rencontré Robert MARTIN suite au colloque orga nisé
en 2003 sur ce même thème, qui nous parle du CD- Rom consacré
à A. DAMASIO à cette occasion.

2

Puis nous pour rons lire un article issu du travail de Maîtrise de Sonia
BECHET portant sur la notion d’intel li gence émotion nelle, qui
repré sente l’aspect théo rique premier d’un travail de recherche.

3

Laurie BRUN et Olivier ROBIN nous rendent compte ensuite de leur
étude expé ri men tale qui met en évidence les corré la tions qui peuvent
exister entre senso ria lité olfac tive et émotions, autre ment dit
l’asso cia tion entre une odeur donnée et une émotion.

4

Vous pourrez ensuite décou vrir une appli ca tion profes sion nelle de ce
type de recherche menée en psycho logie cogni tive à travers le travail
sur le stress par Philippe AVERTY auprès de contrô leurs aériens.

5

En rubrique « Analyse d’œuvre », nous éditons la seconde partie du
remar quable travail de Florence ESCOFFIER qui nous présen tait en
novembre le peintre Oswaldo GUAYASAMIN. Après les trois temps de son
œuvre, sa passion de la pein ture et des mains, ce qu’elles traduisent
de l’homme, son histoire, son être même, nous décou vrons
aujourd’hui treize tableaux, qui nous happent, nous immergent dans
son monde. Sans plus attendre nous vous lais sons tout à
cette rencontre…

6
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Dossier. L'approche cognitive des
émotions



Interview de Robert MARTIN
DOI : 10.35562/canalpsy.826

TEXT

Canal Psy : Le colloque « De l’Approche Systé mique aux Sciences
Cogni tives » orga nisé par le LEACM en mai 2003 qui a fait une large
part à la problé ma tique des émotions a été suivi d’un CD- Rom
d’entre tien avec le Profes seur A. DAMASIO. Pouvez- vous nous dire
quelques mots sur l’origine de ce projet ainsi que sur la façon dont
il va se présenter ? Pour quoi le choix d’un support CD- Rom, et
quand sera- t-il dispo nible ?

Robert MARTIN : Ce colloque a été orga nisé le 16 mai 2003, avec le
soutien du Pôle Rhône- Alpes de sciences cogni tives (PRASC), de
l’école docto rale économie, espace et modé li sa tion des
compor te ments (E2MC), de l’Institut des sciences de l’homme (ISH),
de l’INRETS, de l’Univer sité Lumière Lyon 2 et de l’Institut de
psycho logie ; il avait pour objectif de stimuler les inter ac tions entre
recherches rele vant de la cogni tion et celles incluant les pers pec tives
de la systé mique. Il voulait, aussi, souli gner le rôle précur seur de la
théorie des systèmes comme « cata ly seur » des idées qui se
mani fes te ront ulté rieu re ment dans les sciences cogni tives. Par sa
tenue, le LEACM voulait aussi rendre un hommage appuyé à un
collègue Luis VASQUEZ, décédé le 17 mai 2002. Inter ve nant dans ce
colloque, le profes seur Antonio DAMASIO que nous avions invité, a
donné, le 15 mai 2003, une leçon dans le cadre des « Grandes
Confé rences » orga ni sées par le Pôle Univer si taire de Lyon (PUL) et
l’Hôtel de Ville de Lyon. Au final, compte- tenu des divers
envi ron ne ments et soutiens énoncés, des préoc cu pa tions initiales à
l’origine de la tenue du colloque et de la venue à Lyon du
Profes seur A. DAMASIO, j’acquiesce tota le ment à votre idée que la
problé ma tique centrale de ces diverses mani fes ta tions fut bien celle
de la prise en compte des « émotions » ; il faut rajouter un entre tien
avec A. DAMASIO qui s’est déroulé dans l’atelier du peintre Jean FUSARO.
L’issue natu relle et tradi tion nelle à ces confé rences, entre tien et
échanges pouvait être la publi ca tion d’actes de ces moments
scien ti fiques intenses. L’expé rience anté rieure de cette pratique nous
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en a dissuadés ; la publi ca tion d’actes est toujours une entre prise
longue, évidem ment coûteuse, avec des embûches conti nuelles. Une
solu tion de DVD était possible suite à la créa tion récente d’une plate- 
forme multi média à l’Institut des Sciences de l’Homme ; cette
solu tion impli quait plus de souplesse et des possi bi lités de diffu sion
plus rapides. Nous avons donc opté pour la réali sa tion d’un DVD
inti tulé « Rencontre avec Antonio DAMASIO » compor tant trois temps :
un entre tien chez Jacky et Jean FUSARO, la confé rence donnée dans le
cadre du PUL sur le thème : « Cerveau, émotion et compor te ment
humain » et la confé rence donnée dans le cadre du colloque :
« Émotion et Cogni tion ». Un autre DVD, présen tera l’ensemble des
inter ven tions du colloque « De l’Approche Systé mique aux Sciences
Cogni tives » avec René AMALBERTI, Alain BERTHOZ, Fabrice BAK, Bernard
CADET, Christian COLLET, Paul CASTELLA, Antonio R. DAMASIO, Jacques
JUHEL, Vincent LAUPIES, Jean- Louis LEMOIGNE, Marie- Christine
MANUEL, Alain MILLE, Michel RENDU, Guy TIBERGHIEN, Ernesto
VASQUEZ, Evelyne VERNET- MAURY. Nous pouvons dire que le premier
DVD est actuel le ment terminé ; le second doit l’être sous deux mois ;
Bien que nous n’en mécon nais sions pas les incon vé nients, en
parti cu lier dans l’usage scien ti fique néces si tant les prises
d’infor ma tions ou de notes, nous espé rons que les commu ni ca tions
du colloque retrou ve ront plus de vie avec le support de l’image.

Canal Psy : Pouvez- vous rappeler à nos lecteurs qui est A. DAMASIO

ainsi que son parcours et ses prin ci paux travaux de recherche ?

Robert MARTIN : Après avoir suivi une forma tion de médecin en
neuro logie et en neuro psy cho logie à Lisbonne qui était sa ville
natale, A. DAMASIO quitte le Portugal pour rejoindre Norman GESCHWIND

à Harvard. À la fin des années 1970, il rejoint l’Univer sité de l’IOWA,
aux États- Unis, déve loppe des recherches en neuro psy cho logie puis
crée une unité de neuros ciences cogni tives. Actuel le ment, il est
direc teur du dépar te ment de neuro logie à l’Univer sité de l’IOWA et
Profes seur Adjoint au « Salk Insti tute » de La Jolla. Ses travaux
asso cient l’expé rience clinique, les approches empi riques, les
connais sances neuro lo giques et visent à élucider des problèmes
complexes, dans le domaine de la neuros cience fonda men tale de
l’esprit et du compor te ment de l’être humain. Ses recherches
s’inté ressent égale ment aux mala dies de Parkinson et d’Alzheimer. Les
contri bu tions scien ti fiques essen tielles se fondent sur des concepts
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fine ment expli qués, presque ciselés : émotion, senti ments, marqueurs
soma tiques… qui sont d’un apport capital à la compré hen sion des
bases neuro nales de la prise de déci sion, de l’émotion, du langage et
de la mémoire. Les labo ra toires de recherche, créés par Antonio
et Hanna DAMASIO à l’Univer sité de l’Iowa (USA), jouent un rôle
prépon dé rant dans la recherche sur le fonc tion ne ment cognitif, en
asso ciant imagerie fonc tion nelle et « méthode des lésions » (études
de cas de patients cérébro- lésés). Antonio DAMASIO est membre d’un
grand nombre d’Insti tuts et d’Acadé mies savantes : « Institut de
Méde cine de l’Académie Natio nale des Sciences », « Académie
Améri caine des Arts et des Sciences », « Académie Bava roise des
Sciences », « Programme de Recherche en Neuros ciences »,
« Académie Euro péenne des Sciences et des Arts », « Académie
Royale de Méde cine de Belgique », « Asso cia tion Améri caine de
Neuro logie », « Asso cia tion des Physi ciens Améri cains » ; il assure de
nombreuses parti ci pa tions dans le monde entier : the Heisen berg
Lecture (Bava rian Academy of Sciences), Huygens Lecture (Holland),
the David Marr Lecture (Cambridge), the Tanner Lecture (Michigan),
the Wilson Lecture (Wellesley), the Steu ben bord Lectures (Cornell
Univer sity), the Public Lecture, at the Society for Neuros cience, the
Aird Lectures (Univer sity of Cali fornia, San Fran cisco), the Nobel
Confe rence, the Karo linska Research Lecture, at the Nobel Forum,
the Harvard Mind, Brain, Beha vior Distin gui shed Lecture Series, the
Presi den tial Lecture, at The Univer sity of Iowa. Ses publi ca tions les
plus connues du grand public sont : « L’Erreur de DESCARTES : la raison
des émotions » (Odile Jacob, 1995) ; « Le Senti ment même de soi :
corps, émotion, conscience » (Odile Jacob, 1999) ; « SPINOZA avait
raison : le cerveau de la joie, de la tris tesse et des émotions » (Odile
Jacob, 2003).

Canal Psy : Lors de l’entre tien vous lui demandez de préciser la
diffé rence qu’il établit entre les concepts de senti ment et
d’émotion. Pouvez- vous nous en redire quelques mots ?

Robert MARTIN : Les émotions et senti ments font l’objet de distinc tions
parti cu liè re ment élabo rées dans le dernier ouvrage « SPINOZA avait
raison ». Pour l’essen tiel, les émotions sont défi nies par l’action et
liées aux mouve ments ; elles s’expriment dans les compor te ments.
Comme le dit Antonio DAMASIO, les émotions sont « très publiques » ;
notre visage change, il se passe un ensemble de trans for ma tions y
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compris chimiques. Les senti ments sont des idées ou la percep tion de
ce qui se passe en nous quand on ressent une émotion. Les
senti ments sont liés aux objets susci tant les émotions mais aussi à la
mémoire. Pour le dire d’une autre façon, j’avan cerai l’idée que les
senti ments ont un niveau « méta » par rapport aux émotions.

Canal Psy : Comment A. DAMASIO met- il en évidence l’ancrage
neuro bio lo gique des émotions ?

Robert MARTIN : Une hypo thèse inté res sante et fonda men tale mise en
avant par Antonio DAMASIO est celle des marqueurs soma tiques. Quand
nous sommes amenés à prendre une déci sion, ce ne sont pas
seule ment les connais sances qui inter viennent mais aussi « un
quelque chose » prove nant de l’histoire des émotions. Même quand
nous n’en sommes pas conscients, les émotions vont contri buer à la
prise d’une déci sion. La vali da tion des marqueurs soma tiques s’est
effec tuée à plusieurs niveaux mais surtout dans l’obser va tion clinique
des situa tions patho lo giques dues à des trau ma tismes ou des lésions
du cerveau.

Canal Psy : Quel est selon vous l’apport majeur d’A. DAMASIO à votre
disci pline ? Quelles impli ca tions pratiques peut- on dégager de ces
recherches ?

Robert MARTIN : Une préoc cu pa tion initiale et élémen taire de notre
disci pline est d’établir les constats de diffé rences compor te men tales
inter- individuelles et inter groupes à l’aide de dimen sions précises, de
tech niques et de méthodes éprou vées. Mais cette seule
préoc cu pa tion reste rait super fi cielle ; en fait, le réel fonde ment de
notre disci pline est d’expli quer ou de contri buer à expli quer les
diffé rences obser vées. Nous entrons alors dans la réelle heuris tique
de la disci pline qui, suivant la nature des ques tions posées, pour rait
courir le risque d’enfouir les expli ca tions dans une oscil la tion stérile
et perpé tuelle entre des origines d’ordre biolo gique ou d’ordre
socio lo gique. Ce risque, bien contrôlé par les diffé ren tia listes, existe
d’ailleurs aux niveaux théo rique et appliqué. L’apport essen tiel réside
dans une contri bu tion fine aux expli ca tions en termes d’inter ac tion
entre les phéno mènes concernés ; encore, faut- il bien connaître la
voie neuro nale. Enfin, émer geant de ces recherches, une réelle voie
de simu la tions va s’ouvrir aux diffé ren tia listes mais aussi aux
neuro psy cho logues avec la méthode « Brain- vox » mise au point par
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madame Hanna DAMASIO ; cette méthode devrait permettre d’effec tuer
des vali da tions expé ri men tales avec mise à dispo si tion d’échan tillons
virtuels là où actuel le ment fonc tionne prin ci pa le ment la seule
méthode inté res sante mais pseudo- expérimentale de l’obser va tion du
cas unique. Lors de ce séjour en France, Hanna DAMASIO a présenté au
Collège de France un remar quable travail sur le langage conduit avec
cette méthode. Donc, beau coup de connais sances et de poten tia lités
qui vont nourrir le futur théo rique et appliqué de la psychologie.



L’intelligence émotionnelle
Sonia Bechet

DOI : 10.35562/canalpsy.827

OUTLINE

L’évaluation de l’intelligence et l’intelligence émotionnelle
Définitions de l’Intelligence Émotionnelle

TEXT

À partir des concepts de la psycho logie diffé ren tielle évaluant
l’Intel li gence en général et l’Intel li gence Émotion nelle en parti cu lier,
ainsi que de nombreux travaux menés jusqu’ici dans le domaine de la
psycho logie, nous avons cherché à mettre au point une épreuve qui
quan ti fie rait l’Intel li gence Émotion nelle sous la forme d’un quotient
(QE : Quotient Émotionnel).

1

Pour ceci, nous avons élaboré une expé ri men ta tion compre nant un
ques tion naire destiné aux sujets évalués et un ques tion naire
spéci fique à leurs profes seurs. Le test élaboré pour les élèves du
collège permet d’évaluer l’Intel li gence Émotion nelle et le
ques tion naire destiné aux profes seurs permet de véri fier la vali dité
du Quotient Émotionnel en le compa rant à leurs appré cia tions. On
s’est appuyé en outre sur les résul tats scolaires afin de comparer le
Quotient Émotionnel des sujets à une base de données commune
à tous.

2

Les résul tats obtenus ont permis de discuter de la perti nence de la
mise au point d’un tel test et de l’intérêt de cher cher d’autres formes
de mesure de l’intel li gence que celles connues jusque- là.
L’Intel li gence Émotion nelle relance le débat sur l’intel li gence unique
ou multiple.

3
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L’évalua tion de l’intel li gence et
l’intel li gence émotionnelle
La psycho logie diffé ren tielle se préoc cupe plus parti cu liè re ment de
mesurer les diffé rences entre les indi vidus. Elle cherche à expli quer
les méca nismes de raison ne ment, le déve lop pe ment cognitif, le
fonc tion ne ment intellectuel…

4

Pour comprendre l’intel li gence de l’homme, il semble primor dial de
tenter dans un premier temps de la définir et de cerner ses limites,
son champ d’action et son domaine d’appli ca tion. Les auteurs de
psycho logie diffé ren tielle avancent des points de vue qui diffèrent
selon les courants théo riques et les époques. Depuis que la
psycho logie existe et s’inté resse donc à l’intel li gence, elle s’applique à
la mesurer et à la quan ti fier. Les tests ont été fabri qués dans cet
objectif. Cepen dant, il persiste la problé ma tique de l’intel li gence
unique ou multiple.

5
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Afin de cerner plus préci sé ment le terme d’intel li gence émotion nelle
qui nous inté resse ici, nous avons étudié les méca nismes émotion nels
du point de vue neuro- cognitif. Les recherches biolo giques en
matière d’émotions suscitent un engoue ment tout récent et il est
inté res sant de prendre en compte les décou vertes faites à ce sujet
mettant en évidence que les indi vidus se distinguent par leur
capa cité d’émotions tout comme leur niveau de cognition 1.

6

Ces aspects théo riques amènent à élaborer une épreuve sous forme
de ques tion naire mesu rant l’intel li gence émotion nelle et s’inspi rant
des connais sances acquises a sur les tests d’intel li gence et diffé rents
tests d’intel li gence émotion nelle existants.

7

https://publications-prairial.fr/canalpsy/docannexe/image/827/img-1.jpeg
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Défi ni tions de l’Intel li ‐
gence Émotionnelle
Qu’est- ce qu’une personne intel li gente ? Un surdoué de la
physique comme EINSTEIN, un jeune prodige de la musique ou un
joueur d’échecs à la KASPAROV capable d’affronter Deep Blue, le plus
puis sant des ordi na teurs ?

8

Pour le commun des mortels l’intel li gence se calcule en Quotient
Intel lec tuel (QI). Mais la véri table intel li gence ne ferait- elle pas appel
aux émotions, à la logique du cœur plus qu’à celle de la raison pure et
dure ? Par exemple, le profes seur Reuven BAR- ON 2, a mis au point un
test de mesure d’une forme d’intel li gence émotion nelle. Il en donne la
défi ni tion suivante :

9

« Avoir conscience de ses propres émotions, avoir de l’estime de soi,
de l’indé pen dance, de bonnes rela tions inter per son nelles, un sens
des respon sa bi lités sociales, une flexi bi lité, une tolé rance au stress,
de l’opti misme, de l’assu rance, de l’empa thie, savoir résoudre des
problèmes, savoir contrôler ses impul sions… »

Il rajoute que l’Intel li gence Émotion nelle, c’est « des capa cités,
compé tences et adresse qui influencent les capa cités de chacun à se
débrouiller avec les contraintes de l’envi ron ne ment et les pres sions
qui affectent direc te ment le bien- être total de chacun. »

10

L’intel li gence émotion nelle pour rait être ce « meltingpot » qui
regroupe un ensemble de qualités et de dispo si tions indi vi duelles
(quali fiées habi tuel le ment de compé tences non- techniques ou de
qualités inter per son nelles et intra per son nelles) qui débordent les
domaines tradi tion nels que sont les connais sances parti cu lières,
l’intel li gence géné rale et les qualités tech niques ou profes sion nelles.
La plupart des auteurs ayant écrit sur ce sujet indiquent qu’afin d’être
plei ne ment adaptée et fonc tion nelle (c’est- à-dire ayant une famille,
conjoint, travail…), une personne doit être pourvue à la fois
d’intel li gence tradi tion nelle (QI) et d’intel li gence émotion nelle (QE).
De plus, l’intel li gence émotion nelle signifie avoir conscience de ses
émotions et de la façon dont elles peuvent influencer sur
l’intel li gence tradi tion nelle (par exemple altérer, aiguiser le juge ment

11
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etc.). Cette notion cadre bien avec la pensée popu laire selon laquelle,
il faut, pour réussir dans la vie, outre l’intel li gence, être capable
d’établir et de main tenir de saines rela tions interpersonnelles.

« L’intel li gence émotion nelle nous permet de penser de façon plus
créa tive et d’utiliser nos émotions pour résoudre des problèmes.
L’intel li gence émotion nelle regroupe proba ble ment, à divers degrés,
l’intel li gence en général. Une personne dotée d’intel li gence
émotion nelle présente des habi letés dans les quatre domaines
suivants : iden ti fi ca tion des émotions, utili sa tion des émotions,
compré hen sion des émotions, ajus te ment des émotions. »

In fine, l’intel li gence émotion nelle pour rait se définir comme une
pano plie d’apti tudes et d’habi letés non cogni tives qui influent sur la
capa cité d’une personne à affronter les exigences et les pres sions
externes alors que l’intel li gence « clas sique » serait un ensemble
d’apti tudes cogni tives servant à acquérir des connais sances, à
mémo riser et à utiliser les éléments de sa propre culture pour
résoudre des problèmes de la vie quoti dienne et pour s’adapter
rapi de ment tant à un milieu stable qu’à un milieu en transformation.

12

On comprend bien qu’il ne soit pas d’usage d’asso cier l’intel li gence et
les émotions car elles sont radi ca le ment oppo sées l’une à l’autre.
Alors comment peut- on définir l’intel li gence émotion nelle ? « On la
recon naît immé dia te ment en ce qu’elle met en contact avec ce qu’il y
a d’humain en soi. Celui qui est habité par elle pénètre au- delà de la
surface des choses, il écoute les moti va tions profondes. »

13

Daniel GOLEMAN, Docteur en psycho logie à l’Univer sité de New York,
est à l’origine de l’engoue ment popu laire pour l’intel li gence
émotion nelle. Il a écrit deux Best- Seller qui défi nissent l’intel li gence
émotion nelle en tant qu’elle :

14

« recouvre la maîtrise de soi, l’ardeur et la persé vé rance et la faculté
de s’inciter soi- même à l’action. […] elle permet de maîtriser nos
pulsions affec tives, de percer à jour les senti ments les plus intimes
d’autrui, de nouer des rela tions harmo nieuses avec les autres […],
qu’elle signifie empa thie, apti tude à se motiver ou à persé vérer dans
l’adver sité, à maîtriser ses pulsions et à attendre avec patience la
satis fac tion de ses désirs, la capa cité de conserver une humeur égale
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et de ne pas se laisser dominer par le chagrin au point de ne plus
pouvoir penser, la capa cité d’espérer […] ».

L’apti tude émotion nelle serait une méta capa cité ; elle déter mi ne rait
avec quel bonheur nous exploi tons nos autres atouts, y compris
notre intellect 3. »

15

Dans la mesure où nos émotions bloquent ou ampli fient notre
capa cité de penser et de plani fier, d’apprendre en vue d’atteindre un
but loin tain, de résoudre des problèmes, elles défi nissent les limites
de notre apti tude à utiliser nos capa cités mentales et décident donc
de notre avenir. Et dans la mesure où nous sommes motivés par
l’enthou siasme et le plaisir que nous procure ce que nous faisons
(voire par un niveau optimal d’anxiété) les émotions peuvent nous
mener à la réus site. C’est en ce sens que l’intel li gence émotion nelle
semble être une apti tude majeure qui influe sur toutes les autres en
les stimu lant ou en les inhi bant. Toujours selon Daniel GOLEMAN :
« notre intel li gence émotion nelle, serait notre capa cité à apprendre
diverses apti tudes pratiques qui sont fondées sur cinq compo santes :
la conscience de soi, la moti va tion, la maîtrise de soi, l’empa thie, la
maîtrise des rela tions humaines. »

16

D’autres auteurs tels que John MAYER (Univer sité de Yale) et Peter
SALOVEY (Univer sité du New Hamp shire) attri buent à l’intel li gence
émotion nelle un aspect plus social : « l’intel li gence émotion nelle est
une sorte d’intel li gence sociale qui suppose la capa cité à gérer ses
émotions et celles des autres, à les discri miner, et à utiliser les
infor ma tions sur les émotions pour guider ses pensées et ses
actions. » Ces mêmes auteurs distinguent dans l’intel li gence
émotion nelle un versant intra per sonnel (connais sance de sa vie
émotion nelle, gestion de sa vie émotion nelle, capa cité à s’auto
motiver) et un versant inter per sonnel (capa cité à perce voir les
émotions d’autrui, capa cité à maîtriser les rela tions sociales (SALOVEY

et MAYER, 1990).

17

Comme nous pouvons le constater à travers toutes ces approches,
l’intel li gence émotion nelle est une notion qui embrasse de
nombreuses dimen sions et un nombre consi dé rable de qualités
person nelles et sociales. Certains aspects de cette intel li gence
émotion nelle peuvent être confondus avec ce que l’on nomme

18
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NOTES

1  Pour le Petit Robert une émotion se définit de la sorte : « état affectif
intense, carac té risé par une brusque pertur ba tion physique et mentale où
sont abolies, en présence de certaines exci ta tions ou repré sen ta tions très
vives, les réac tions appro priées d’adap ta tion à l’événe ment. » Et selon le
Petit Larousse, une émotion c’est : « trouble, agita tion passa gère provo quée
par la joie, la surprise ou la peur. ». Le terme « émotion » se compose du
verbe latin motere, voulant dire mouvoir et du préfixe é, qui indique un
mouve ment vers l’exté rieur, et cette étymo logie suggère bien une tendance
à agir.

2  Reuven BAR- ON est à l’origine de l’expres sion « intel li gence émotion nelle »
mais n’a laissé aucun ouvrage de réfé rence. Le BARON EQ-i est un test écrit
distribué par la firme toron toise Multi- Health SystemsInc.

3  GOLEMAN D., 1995, L’intel li gence émotionnelle, R. Laffont, Paris, 421 p.
GOLEMAN D., 1999, L’intel li gence émotionnelle 2, R. Laffont, Paris, 383 p.

4  Mayer J.D., SALOVEY P., 1993, « The intel li gence of emotionnal intel li gence »,
Intelligence, 17(4), pp. 433-442. MAYER J.D., SALOVEY P., 1995, « Emotional

commu né ment « traits de carac tère » 4. De plus, les éléments
collectés ne sont pour l’instant pas très nombreux, les travaux de
recherche empi riques dans ce domaine ne sont qu’à leur début.

L’émer gence de l’intérêt porté à cet aspect de l’intel li gence qu’est
l’intel li gence émotion nelle peut pour tant nous inter roger quant à ses
appli ca tions pratiques en termes d’évalua tions. En effet, l’intel li gence
émotion nelle est en passe de devenir un nouveau moyen de
diffé ren cier les indi vidus entre eux. À diplômes égaux, à QI
équi va lents, il faut désor mais trouver un nouveau mode de
diffé ren tia tion. On utili se rait donc nos émotions comme outils
d’évalua tions en vue d’un travail de sélec tion. La plupart des
recherches améri caines sur l’intel li gence émotion nelle abondent en
ce sens : un test de Quotient Émotionnel comme tout dernier outil de
recru te ment. Nos émotions en disent ainsi beau coup sur nous- même
et le QE vient donc contre ba lancer le seul test du QI, ce qui ne peut
qu’inviter à une réflexion autour de son utili sa tion et de ses attendus.
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intel li gence and the construc tion and regu la tion of feelings », Applied and
Preven tive Psychology, 4(3), pp. 197-208.
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Introduction
Ces dernières années ont vu naître des avan cées consi dé rables dans
notre compré hen sion des processus émotion nels. De nombreuses
recherches sont menées au sein de diverses disci plines, en parti cu lier
en psychologie.

1

Être ému signifie, à la lettre, être « mû », remué, mis en mouve ment,
désta bi lisé, sommé de changer. L’émotion est une réac tion soudaine
de tout notre orga nisme, avec des compo santes physio lo giques
(notre corps), cogni tives (notre esprit) et compor te men tales (nos
actions). Chacun de ces aspects n’est pas l’émotion elle- même, mais
seule ment un indi ca teur de celle- ci. On peut donc déduire les
carac té ris tiques des émotions à partir des variables affec tant les
indi ca teurs. À cet égard, les émotions ne sont donc pas diffé rentes
des autres opéra tions mentales telles que la percep tion, la mémoire
ou la forma tion de concepts.

2
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Sens et émotions
L’impact émotionnel de notre envi ron ne ment senso riel est complexe.
Nous sommes en perma nence solli cités par une multi tude de
signaux, des sensa tions fortes dopent notre sensi bi lité. Le trai te ment
des messages senso riels par notre cerveau est double : cognitif, d’une
part, permet tant l’analyse consciente des carac té ris tiques sensori- 
discriminatives du stimulus (nature, durée, inten sité) et émotionnel,
d’autre part, reflé tant l’impact du stimulus sur l’affec ti vité. En ce qui
concerne la compo sante émotion nelle, les sens olfac tifs et gusta tifs
sont de puis sants vecteurs affec tifs, capables de faire resurgir des
souve nirs chargés d’une émotion intense (par exemple, le fameux
effet de « la Made leine de PROUST »).

3

L’impor tance de cette compo sante émotion nelle a été bien mise en
évidence par les travaux du neuro logue Antonio DAMASIO qui a
notam ment démontré le rôle essen tiel des émotions dans la prise de
déci sion. Des obser va tions sur des sujets « fronto- lésés », c’est- à-dire
ayant subi des lésions trau ma tiques ou tumo rales de certaines
régions des lobes fron taux du cerveau, montrent que ces sujets
présentent une atté nua tion de leur réac ti vité émotion nelle qui, selon
DAMASIO, expli que rait leur grande diffi culté à prendre des déci sions.
« La capa cité d’exprimer et de ressentir des émotions est
indis pen sable à la mise en œuvre des compor te ments ration nels »,
écrit Antonio DAMASIO. Pour se comporter de façon raison nable, il faut
se mettre à l’écoute de son affec ti vité, et non pas tenter de
s’en affranchir.

4

Les émotions tiennent un rôle essen tiel dans notre rapport au
monde. Elles agissent dans nos prises de déci sion au quoti dien. Les
compor te ments d’approche et d’évite ment qu’elles sous- tendent
s’observent dans nos rapports humains, nos styles de loisirs, nos
compor te ments d’achat… Ainsi, par exemple dans le domaine olfacto- 
gustatif, le choix d’un parfum ou les préfé rences alimen taires seraient
large ment déter minés par les émotions ressen ties lors de la
percep tion de l’odeur ou des saveurs.

5
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La place du corps
L’émotion parti cipe à la fois à la vie de l’âme et du corps. Quand une
émotion survient, notre corps se rappelle à nous à travers toutes
sortes de modi fi ca tions physio lo giques, neuro vé gé ta tives,
endo cri niennes. L’alté ra tion de la respi ra tion, le chan ge ment du
rythme cardiaque, les sueurs froides, les fris sons, les trem ble ments,
la gorge serrée, attestent que l’émotion est, dans son essence,
char nelle. Laisser parler ses émotions, c’est donner la parole
au corps.

6

Le recours à des méthodes repo sant sur la mesure de para mètres
physio lo giques non suscep tibles d’être influencés par la conscience
s’avère donc indis pen sable pour évaluer la réponse émotion nelle, en
complé ment des méthodes décla ra tives habi tuelles utili sées en
psycho logie expérimentale.

7

Les mani fes ta tions physio lo giques des émotions, qui peuvent servir
de moyens d’évalua tion, sont de trois types : motrices
(essen tiel le ment à travers les expres sions du visage),
neuroen do cri niennes (par la sécré tion de diffé rentes hormones, par
exemple l’adré na line) et neuro vé gé ta tives (déclen chées par le système
nerveux auto nome ou SNA).

8

Le SNA est la partie du système nerveux qui contrôle de façon
auto ma tique, incons ciente l’acti vité des muscles lisses (par exemple,
les muscles des parois vascu laires), des viscères (par exemple, le
cœur, les poumons) et des glandes exocrines (par exemple, sali vaires,
sudo rales) de l’orga nisme. Il est divisé en deux compo santes
sensi ble ment anta go nistes : la branche ortho sym pa thique, asso ciée à
la mobi li sa tion de l’énergie en période de stress ou d’émotions et la
branche para sym pa thique qui assure, au contraire, la mise au repos
de l’orga nisme et la recons ti tu tion de ses ressources énergétiques.

9

La mise en jeu du SNA ortho sym pa thique provoque une modi fi ca tion
rapide de certains para mètres physio lo giques (fréquence cardiaque,
irri ga tion sanguine de la peau et des muscles, sécré tion glan du laire,
glycémie…), dont la fina lité est de préparer l’orga nisme à une réac tion
compor te men tale adaptée. Ces réponses reflètent l’acti va tion du
système hypothalamo- limbique, siège de nos émotions primaires, et

10
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traduisent fidè le ment les modi fi ca tions physio lo giques incons cientes
surve nant lors des processus émotionnels.

La méthode déve loppée au sein de l’équipe Micro cap teurs
Micro sys tèmes Biomé di caux (LPM, CNRS UMR 5511, INSA- LYON 1)
concerne l’enre gis tre ment et l’analyse de ces mani fes ta tions
neuro vé gé ta tives ortho sym pa thiques qui sont recon nues comme les
plus discri mi nantes des états émotion nels. Les tech niques utili sées
permettent d’enre gis trer en continu, en temps réel et à l’aide de
capteurs non- invasifs, les varia tions des prin ci paux para mètres
neuro vé gé ta tifs activés au cours des processus émotion nels :
para mètres bioélec triques et ther mo vas cu laires cutanés et
para mètres cardiorespiratoires.

11

Un autre intérêt majeur est la déter mi na tion possible des émotions
de base à partir des réponses neuro vé gé ta tives qui les caractérisent.

12

Concept d’émotions de base
De nombreux auteurs consi dèrent qu’il existe un nombre déter miné
d’états discrets appelés émotions de base, primaires ou
fonda men tales. Elles sont carac té ri sées par des vécus, des
compor te ments et des mani fes ta tions neuro phy sio lo giques
spéci fiques. Les plus large ment admises à l’heure actuelle sont la
colère, le dégoût, la peur, la tris tesse, la surprise et la joie.

13

Ce sont les émotions « néga tives » (colère, peur, dégoût) qui ont
suscité le plus d’intérêt, en raison des nombreux problèmes qu’elles
génèrent et du rôle adap tatif qui leur a été attribué au cours de
l’évolu tion. Elles repré sentent essen tiel le ment des systèmes de
défense de l’orga nisme, en déclen chant des réac tions d’agres sion ou
d’inti mi da tion (colère), de fuite (peur) ou de rejet des substances
poten tiel le ment toxiques (dégoût).

14

Les études portant sur les émotions « posi tives » ( joie et surprise)
restent rares. Cepen dant, ces émotions signalent l’épanouis se ment et
en sont aussi à l’origine. Elles stimulent les compor te ments vitaux
comme l’alimen ta tion et la repro duc tion, afin d’assurer la survie de
l’espèce. Les expé riences affec tives passées et présentes jouent un
rôle impor tant en guidant les indi vidus dans leurs déci sions
concer nant l’avenir.

15
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Arbre de déci sion de l’acti vité neuro vé gé ta tive distin guant les émotions ; synthèse obtenue
à partir des résul tats de AX (1953), EKMAN et al. (1983), LEVENSON et al. (1990) et COLLET et al.
(1997). Pour la fréquence cardiaque instan tanée, la résis tance cutanée et le débit sanguin

cutané, les codes signi fient : +++ : varia tion élevée, ++ : varia tion moyenne, + : varia tion

Ces émotions de base partagent plusieurs carac té ris tiques : leur
exis tence commune chez l’homme et les primates, l’univer sa lité de
leur expres sion faciale (mimiques faciales), la rapi dité de leur
déclen che ment (les mimiques faciales et les réponses
neuro vé gé ta tives sont quasi- instantanées), leur survenue spon tanée
(ni volon taire, ni raisonnée), leur courte durée (quelques secondes),
leur évolu tion auto ma tique (déclen che ment de méca nismes
biolo giques prépro grammés, avec des varia tions possibles dans leur
expres sion selon les indi vidus), leur déclen che ment par des situa tions
univer selles (par exemple, la perte d’un être cher est un déclen cheur
universel de la tris tesse) et, surtout, leur spéci fi cité
neuro phy sio lo gique, chaque émotion de base étant carac té risée par
un motif spéci fique de réponses neuro vé gé ta tives. Elles sont
ressen ties très tôt dans la vie et seraient program mées dès
la naissance.

16

Ce concept d’émotions de base implique notam ment qu’une telle
émotion se mani feste par des réac tions physio lo giques bien
distinctes : par exemple, la peur et la colère provoquent toutes deux
une accé lé ra tion des batte ments du cœur, mais la colère augmente la
tempé ra ture de la peau, tandis que la peur la diminue. Les diffé rentes
émotions de base sont distin guées à l’aide d’un arbre de déci sion
établi à partir de la synthèse de travaux de plusieurs auteurs.

17
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faible. Pour le poten tiel et la tempé ra ture cutanés, - : varia tion néga tive et + : varia- 
tion positive.

Des études récentes, utili sant des moyens d’explo ra tion comme le
scanner à posi trons ou l’imagerie par réso nance magné tique,
renforcent ce concept en permet tant d’observer ces diffé rences au
niveau même du cerveau : des zones céré brales diffé rentes s’activent
en cas de tris tesse ou de joie par exemple.

18

Démarche expérimentale
Les expé riences sont réali sées sur des sujets sains, volon taires et
naïfs, au nombre de 15 à 20 habi tuel le ment. Les varia tions des
para mètres neuro vé gé ta tifs suivants sont enre gis trées, à l’aide de
capteurs appro priés, en réponse aux stimu la tions senso rielles
(gusta tives, olfac tives, tactiles, audi tives ou visuelles) :

19

���Para mètres bioélec triques cutanés (poten tiel et résis tance) : leurs varia ‐
tions consti tuent la réponse élec tro der male qui est sous- tendue par
l’acti vité des glandes sudo rales enre gis trée au niveau de la paume de la
main. Une stimu la tion émotion nelle se traduit par une dimi nu tion de la
résis tance élec trique cutanée, reflet de la moiteur des mains. C’est la
durée de la varia tion qui est mesurée : plus elle est longue, plus le
stimulus est perçu de façon désagréable.

���Para mètres ther mo vas cu laires cutanés (tempé ra ture et irri ga tion
sanguine) : l’ampli tude et le signe de leurs varia tions varient au cours des
diffé rentes émotions. Par exemple, la colère est asso ciée à une vaso di la ‐
ta tion (rougeur cutanée) et une augmen ta tion de la tempé ra ture (sensa ‐
tion de chaleur) ; la peur à une vaso cons tric tion (pâleur) et un refroi dis ‐
se ment cutané.

���Para mètres cardio- respiratoires : leurs varia tions carac té risent les réac ‐
tions émotion nelles : par exemple, tachy cardie (augmen ta tion de
fréquence cardiaque) lors de la colère ou la peur, brady cardie (dimi nu ‐
tion de fréquence cardiaque) lors du dégoût.
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Capteurs permet tant de mesurer l’acti vité du Système Nerveux Auto nome (SNA) posi- 
tionnés sur la paume de la main, lors d’une expé rience olfactive.

Il existe d’autres indices de l'ac ti vité auto nome suscep tibles de varier
au cours des processus émotion nels, tels que le diamètre pupil laire, la
sali va tion… Leur utili sa tion est cepen dant moins inté res sante que les
précé dents, d’une part parce que leur mesure est beau coup plus
complexe et d’autre part, parce que la rela tion entre leurs varia tions
et les émotions de base n’est pas établie.

20

Il est impor tant de souli gner que l’enre gis tre ment simul tané de
plusieurs para mètres neuro vé gé ta tifs est indis pen sable pour évaluer
correc te ment la réponse émotion nelle. On sait, en effet, depuis
long temps (travaux de LACEY en 1953) que chaque sujet s’exprime
préfé ren tiel le ment à travers un ou deux para mètres neuro vé gé ta tifs
(par exemple, la fréquence cardiaque pour un sujet, la réponse
élec tro der male pour un autre sujet…). Cette notion de « canal
préfé ren tiel » est essen tielle à prendre en compte, car l’absence de

21
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réponse à l’un des para mètres (la résis tance cutanée par exemple) ne
signifie pas néces sai re ment une absence de réponse neuro vé gé ta tive.
(Ceci permet trait d’expli quer que les résul tats des études
psycho phy sio lo giques n’utili sant qu’un seul ou deux para mètres ne
soient pas toujours très concluants). Il est donc néces saire d'ef fec tuer
des enre gis tre ments multiparamétriques.

Problé ma tiques abordées
Les travaux les plus nombreux menés dans le domaine senso riel par
notre équipe concernent l’olfac tion. En effet, comme nous l’avons
mentionné précé dem ment, les odeurs sont de puis sants vecteurs
affec tifs. Leur contenu émotionnel, qu’il soit plai sant ou déplai sant,
est l’une des sources de notre rapport intime avec le monde. Les
messages olfac tifs engendrent des impres sions subjec tives grâce
auxquelles le monde est ressenti, éprouvé. L’odorat est un messager
naturel du bonheur ou du danger.

22

La connexion directe du bulbe olfactif au système limbique (ensemble
de struc tures céré brales impli quées dans les émotions) distingue
l’odorat des autres sens. Le circuit neuronal olfactif colore
émotion nel le ment chaque odeur, en y asso ciant l’état de bien- être ou
de mal- être présent ; puis il stocke ce couple odeur/émotion dans le
système limbique. Plus tard, le seul fait de ressentir cette odeur
réveillera la sensa tion qui lui a été asso ciée. Grâce à cette colo ra tion
émotion nelle instan tanée, une odeur provoque donc d’abord un
attrait ou une répul sion (parfois une neutra lité qui ne signifie pas une
indif fé rence), engen drant ainsi une émotion de plaisir ou de déplaisir.

23

Ainsi, les parti cu la rités de la moda lité senso rielle olfac tive pour raient
expli quer que les odeurs déclenchent des réponses émotion nelles
aisé ment iden ti fiables et objec ti vables par l’enre gis tre ment de
l’acti vité neurovégétative.

24

Les odeurs jugées agréables (lavande, vanille) induisent une faible
acti va tion neuro vé gé ta tive et sont asso ciées à des émotions de base
majo ri tai re ment « posi tives » ( joie, surprise). Celles qui sont jugées
très désa gréables (acide propio nique, buty rique, iso- valérique)
induisent une forte acti va tion neuro vé gé ta tive et sont asso ciées à des
émotions de base « néga tives », essen tiel le ment colère et dégoût.

25
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Émotions de base neuro vé gé ta tives (SNA) asso ciées à deux odeurs de registre hédo- 
nique différent.

Il existe égale ment des odeurs (eugénol, camphre) qui induisent des
réponses neuro vé gé ta tives et des émotions de base beau coup plus
variables selon les sujets. Par exemple, l’odeur d’eugénol (clou de
girofle) peut évoquer des émotions posi tives lorsqu’elle est perçue
comme une odeur alimen taire agréable (épice), mais peut induire des
émotions forte ment néga tives, comme la peur, lorsqu’elle évoque les
soins dentaires (l’eugénol est respon sable de l’odeur carac té ris tique
du cabinet dentaire). La réac ti vité émotion nelle à ce type d’odeur est
donc, dans ce cas, large ment influencée par l’expé rience person nelle
du sujet.

26

Un autre résultat inté res sant a été mis en évidence par la
compa raison des émotions de base choi sies sur une liste par les
sujets et celles déter mi nées d’après leurs réponses physio lo giques.
Ainsi, pour les odeurs désa gréables, les sujets expriment
majo ri tai re ment le dégoût, alors que leur système nerveux auto nome
indique des réac tions de colère. Des résul tats simi laires ont été
obtenus avec les quatre saveurs fonda men tales (sucré, salé, acide
et amer).

27

https://publications-prairial.fr/canalpsy/docannexe/image/829/img-3.png


Canal Psy, 61 | 2003

 

Émotions de base neuro vé gé ta tives (SNA) asso ciées aux tissus selon le pôle perceptif
auquel ils appartiennent.

Deux autres moda lités senso rielles ont été récem ment abor dées par
notre équipe : l’audi tion et le toucher. Leur lien avec les émotions est
à priori moins évident (absence de connexions directes avec le
système limbique). En ce qui concerne la moda lité audi tive, nous
avons testé des sons natu rels complexes connotés
émotion nel le ment : des sons néga tifs (embou teillage, hurle ment) et
des sons posi tifs (rires d’enfant, chants d’oiseaux). La mesure de la
réac ti vité du système nerveux auto nome montre que l’acti va tion
provo quée par les sons posi tifs est plus impor tante que celle induite
par les sons néga tifs. Ces résul tats diffèrent de ceux obtenus avec la
moda lité olfac tive. La conno ta tion séman tique des sons, qui s’ajoute à
leur conno ta tion pure ment émotion nelle, pour rait expli quer cette
diffé rence. Par contre, la moda lité tactile semble présenter un
fonc tion ne ment émotionnel simi laire à celui de la moda lité olfac tive.
En effet, des tissus au toucher désa gréable (raides, rêches)
provoquent une acti va tion neuro vé gé ta tive impor tante et sont
majo ri tai re ment asso ciés à des émotions de base néga tives (colère,
dégoût), alors que des tissus au toucher agréable (moel leux, soyeux)
induisent une plus faible acti va tion neuro vé gé ta tive et provoquent
des émotions de base posi tives ( joie et surprise).

28
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Conclusion
Les travaux présentés briè ve ment ici relèvent à la fois des domaines
de la psycho logie cogni tive et de la physio logie. Ils résultent de la
colla bo ra tion entre deux labo ra toires de recherche : le Labo ra toire
d’Étude et d’Analyse de la Cogni tion et des Modèles et le labo ra toire
Micro cap teurs Micro sys tèmes Biomé di caux. C’est cette
pluri dis ci pli na rité qui permet d’asso cier les savoirs afin d’appro fondir
notre connais sance des phéno mènes émotion nels. Les expé riences
que nous avons mention nées mettent en évidence l’impact
émotionnel des stimu la tions senso rielles. L’approche expé ri men tale
adoptée, asso ciant des mesures verbales et physio lo giques, permet
de traduire diffé rents aspects de la réponse émotion nelle. Il est
inté res sant de noter que les réponses physio lo giques (incons cientes)
ne corres pondent pas toujours aux verba li sa tions (conscientes). Il est
souvent diffi cile de traduire verba le ment ce que l’on ressent ; le corps
peut parfois l’exprimer de façon plus évidente. Ainsi, l’asso cia tion de
diffé rentes méthodes de mesure des émotions, appor tant chacune
des infor ma tions complé men taires, est essentielle.
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TEXT

Une salle de contrôle aérien ressemble assez à l’image véhi culée par
les médias. Face à des meubles inté grant nombre d’inter faces et
d’écrans, des opéra teurs sont assis, échangent des propos plutôt
codés avec des inter lo cu teurs invi sibles en fixant un écran radar.
L’envi ron ne ment est conforme à ce que l’on s’attend à trouver :
omni pré sence de l’infor ma tique, atmo sphère plutôt feutrée et
profes sion nelle, niveau sonore ambiant plutôt faible et sensi ble ment
constant. Un début d’inves ti ga tion indi que rait que tout paraît exister
sous forme de procé dures, ce « tout » visant à garantir une totale
sécu rité, ainsi qu’un écou le ment optimal du trafic aérien. Pour cela, il
est souvent néces saire d’altérer la trajec toire (en cap, alti tude, vitesse,
ou taux d’évolu tion) de l’un des aéro nefs dont la sépa ra tion semble
devenir insuf fi sante à terme.

1

Ce n’est pas le seul métier ayant à assumer la respon sa bi lité directe
de vies humaines : l’ensemble des trans ports, ou encore la méde cine,
sont des domaines où de telles acti vités sont nombreuses. Est- ce
pour autant que du stress est attaché à l’exer cice de chacune d’entre
elles ? Initia le ment, il faut peut- être convenir de ce que recouvre ce
terme, puis de ce qu’ont pu établir à ce sujet les précé dentes études
dans le contexte du contrôle aérien. Nous déve lop pe rons ensuite une
analyse de ce stress, de sa nature et de ce qui lui sert de support dans
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la tâche, et puis enfin des diffé rentes façons concrè te ment
dispo nibles pour que le contrô leur parvienne à le gérer.

Le stress
H. SELYE décou vrit le premier (1936) un phéno mène physio lo gique,
réac tion non spéci fique de défense se dérou lant à l’inté rieur de
l’orga nisme. Nommé syndrome général d’adap ta tion, ou stress, ce
méca nisme s’avère généré par des causes très variées (un agent
physique, chimique ou psycho lo gique), et s’observe au niveau des
systèmes nerveux, endo cri nien et immu ni taire. Il s’agit d’une réponse
de l’orga nisme destinée à adapter le corps au type de conduite
(combattre ou fuir) à tenir. Ce phéno mène de stress fournit d’ailleurs
une illus tra tion d’un modèle unitaire de l’homme, à la fois corps et
esprit, éton nant et concret court- circuit entre Physio logie et
Psycho logie. Cette réponse consiste globa le ment en une sécré tion
excep tion nelle (mais d’inten sité variable) d’hormones. L’exemple
typique est bien sûr la libé ra tion d’adré na line dans le sang, par
exemple à la suite d’un fort stimulus émotionnel : le rythme cardiaque
s’accé lère en quelques secondes, et une vaso cons tric tion sanguine,
une varia tion des carac té ris tiques élec triques de l’épiderme, une
augmen ta tion de la glycémie et du diamètre pupil laire, etc., sont aussi
obser vables. Le stress peut être aigu (sécré tion massive sur une
courte période), mais aussi chro nique (sécré tion faible ou modérée,
mais prolongée dans le temps), en ayant des
consé quences comparables.

3

L’opinion publique (via les médias) consi dère comme stres sante la
tâche qui consiste à gérer concrè te ment l’espace aéro nau tique.
L’aiguilleur du ciel est « crédité » d’une capa cité à vaincre la peur qui
est néces sai re ment liée à son travail. Cela signifierait- il qu’une
popu la tion entière arri ve rait au travail (ou en repar ti rait) avec la peur
au ventre, d’une façon ou d’une autre ? Et revien drait le lende main, et
tous les jours refaire l’exploit, tels les pion niers de « la ligne » ou de
l’Aéro pos tale, qui vivaient le danger en perma nence ? On peut à
l’opposé très bien imaginer que la projec tion de leur propre angoisse
de la part des voya geurs aériens poten tiels que nous sommes,
pour rait être suffi sante pour persuader de l’exis tence d’un tel stress
chez les contrô leurs. D’autant que R. SMITH, repre nant l’ensemble des

4
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résul tats acquis sur cette ques tion, conclut en faveur de l’absence
d’un stress spéci fique dans le contrôle aérien.

Les consé quences du stress
Du point de vue de la patho logie médi cale, il n’appa raît pas aussi
clai re ment que cela des désordres signant la présence d’un stress
indis cu table dans l’acti vité du contrô leur (AVERTY 1998). Par contre,
bien qu’elles se contre disent ponc tuel le ment, les études médi cales
effec tuées sur les popu la tions de contrô leurs en France et à l’étranger
montrent la nature fréquem ment psycho so ma tique des troubles
rencon trés, ceux- ci présen tant de plus une grande variété
symp to ma to lo gique. Les cas d’hyper ten sion sont nombreux, mais
beau coup d’autres systèmes sont impli qués : cardio res pi ra toire,
digestif, derma to lo gique, neuro- glandulaire, urinaire, psychique.

5

Les troubles névro tiques observés dans la popu la tion des contrô leurs
sont souvent des mani fes ta tions obses sion nelles, phobiques,
hysté riques, ainsi que des préoc cu pa tions hypo con driaques. Le stress
comme consé quence d’un événe ment récent et dange reux peut être
consi déré comme inévi table. Cepen dant ses effets dispa raissent
géné ra le ment avec un peu de temps, bien que les désordres observés
puissent être importants.

6

Des mesures progres sives vis- à-vis de l’hyper émo ti vité peuvent être
mises en place : dialogue et dédra ma ti sa tion, légers tran quilli sants,
éloi gne ment momen tané des posi tions de contrôle diffi ciles pour
l’avenir immé diat. Dans le cas d’une décom pen sa tion (soma tique ou
psycho lo gique), une psycho thé rapie ou une mise en congé peuvent
être pres crites. Il est à noter que depuis une dizaine d’années
environ, des stages de gestion du stress sont proposés aux
contrô leurs. Encore plus récem ment, certains person nels ont été
formés à un travail de soutien psycho lo gique post- traumatique. Cette
forme de prise en compte valide en quelque sorte offi ciel le ment
l’exis tence d’un stress profes sionnel possible. Mais le problème qui
subsiste est celui des agents stres seurs respon sables : appartiennent- 
ils à la tâche, sont- ils issus de la vie extra- professionnelle des sujets,
ou bien unique ment de prédis po si tions ?

7
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Les agents stresseurs
Plusieurs études anglo- saxonnes ont mentionné l’exis tence d’un état
(syndrome) iden ti fiable dans le discours de certains contrô leurs
aériens : le burn out. Ce terme signifie litté ra le ment « griller », à
l’image d’une lampe à incan des cence qui cesse de fonc tionner. Il s’agit
d’un état de vide inté rieur, un manque d’entrain, une dimi nu tion des
« forces de résis tance psychiques, une usure nerveuse » (ZEIER).
Néan moins, l’exis tence de cet état n’a pu être établie objec ti ve ment
par l’inter mé diaire de variables physiologiques.

8

À partir d’une étude recueillant des données physio lo giques et les
discours des sujets, ZEIER et GRUBENMANN ont observé une
augmen ta tion signi fi ca tive du taux de cortisol secrété,
lorsqu’augmen tait (en des propor tions normales, stan dard) la charge
de travail. Le cortisol est (sché ma ti que ment) une hormone liée à un
stress « subi », contrai re ment à la libé ra tion d’adré na line qui révèle
une tenta tive de maîtrise du stress. Pour tant, il était paral lè le ment
relevé que la conno ta tion n’était pas pour autant néga tive lorsqu’il
était ques tion de stress. Le métier était présenté comme étant d’un
contenu varié, offrant un rythme soutenu, et était vécu comme un
défi (« chal len ging »). Ces auteurs concluent que l’acti vité elle- même
peut être quali fiée d’« exigeante » 10 à 15 % des sujets souf frant de
symp tômes de stress sérieux.

9

Par défi ni tion, il y a une rela tion étroite entre le stress éprouvé et
certaines réac tions physio lo giques l’accom pa gnant. Mais cela ne peut
aller jusqu’à prédire l’exis tence d’un stress par l’inter mé diaire d’une
quan ti fi ca tion de l’agent stres seur (charge de travail élevée). C’est
pour tant ce qu’a vérifié MELTON (1982) en mettant au point un indice
compo site de quan ti fi ca tion du stress chez le contrô leur aérien. Cet
indice, basé sur une pondé ra tion des sécré tions d’adré na line, de
corti co sté roïdes, et de nora dré na line, n’a pu permettre d’inférer la
charge de travail qui en était à l’origine. Il n’y a pas en effet de rela tion
simple entre stres seur et stress : la person na lité du sujet (entre
autres) est inter mé diaire entre l’un et l’autre. On sait par exemple que
certains profils (hypo con driaques, dépres sifs, hysté riques, anxieux,
etc.) sont beau coup plus signi fi ca ti ve ment affectés par certaines
formes de stress que d’autres.

10
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Les tests d’anxiété et le test de Stroop ont été appli qués aux
contrô leurs (et futurs contrô leurs). Les résul tats attestent d’une
légère tendance à présenter moins d’anxiété (trait ou état) que pour la
moyenne de la popu la tion, ainsi qu’à une meilleure résis tance au
stress (tel que mesuré par le Stroop). Pour autant, la capa cité à
éprouver des stress subsiste évidemment.

11

Le contrôle aérien
Dans un ordre symbo lique, on peut dire que ce qu’on exige du
contrô leur, c’est de mettre de l’ordre – son ordre – là où initia le ment
règne une répar ti tion aléa toire et plus ou moins chao tique des objets.
Cet ordre, il est amené à le défendre, vis- à-vis de l’exté rieur d’abord
(les équi pages dont le point de vue et les inté rêts diffèrent du sien),
mais ponc tuel le ment aussi de ses propres collègues (partage de
l’espace). En effet, il n’existe pas d’indi ca teurs véri ta ble ment
univer sels de l’action à faire : la propre repré sen ta tion du contrô leur
contribue large ment à la déci sion. Comment s’étonner alors
d’observer parfois des mani fes ta tions carac té ris tiques de toute
puis sance, que ce soit au cours de la tâche ou parfois même en
dehors ? Ces infla tions tempo raires sont à terme bien gérées par les
struc tures collec tives dans lesquelles s’inscrivent les contrô leurs,
mais elles ne manquent pas de démul ti plier son inves tis se ment
affectif personnel dans sa pres ta tion, en asso cia tion avec la mise en
jeu de la vie/mort d’autrui et la menace de culpa bi lité qui en
découle alors.

12

On peut résumer ce premier point en disant que les contrô leurs
aériens ne sont certes pas en situa tion de détresse en travaillant en
condi tions normales ; par contre la menace de stress est indiscutable.

13

Une analyse de la tâche, à un niveau opéra toire, permet de donner un
autre angle d’éclai rage sur ce qui supporte un possible stress. Le
premier facteur en est le niveau de charge de travail, soit lorsqu’il est
trop élevé (surcharge), soit lorsqu’il est prolongé dans le temps. La
rela tion entre perfor mance et charge présente la forme d’un U
inversé (HERING). La perfor mance chute donc de façon dras tique à
partir d’un certain niveau (élevé) de charge de travail : c’est le stress
induit par cette charge qui entraîne cette rupture brutale (RIVOLIER).
Une telle charge peut être amenée soit par une quan tité d’avions très
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impor tante, soit au contraire par une quan tité modérée d’avions mais
de laquelle surgi rait un événe ment (ou plusieurs) suscep tible de
dépasser les ressources du contrô leur. Un certain nombre de
carac té ris tiques appar te nant cette fois à la tâche, et non à l’indi vidu,
peuvent favo riser une appa ri tion du stress :

Le monde sur lequel le contrô leur doit agir est « dyna mique », c’est- 
à-dire qu’il se trans forme en perma nence, même en l’absence de
toute inter ven tion du sujet. La consé quence est une diffi culté de
construire une repré sen ta tion stable, « sécu ri sante ».

15

Les actions du contrô leur n’en sont pas : elles n’existent qu’à travers
une commu ni ca tion verbale, char geant un locu teur (non visible, qui
plus est : les aspects non verbaux de la commu ni ca tion sont limités et
restreignent d’autant les modes d’inter pré ta tion du message) de les
comprendre correc te ment et de bien vouloir les exécuter. Ce qui
ajoute aussi au senti ment de manque de maîtrise éventuel.

16

Il est demandé au contrô leur de prendre des déci sions à partir d’une
situa tion future, qu’il doit anti ciper, évaluer, sans pouvoir être certain
de ses caractéristiques.

17

Ces trois carac té ris tiques convergent pour définir le risque associé à
l’acti vité : l’incer ti tude inhé rente aux données ne va en rien dispenser
le contrô leur d’agir, bien qu’il ne puisse avoir qu’une repré sen ta tion
incom plète de la situa tion à gérer, et cela constitue la première des
deux sources de stress du contrôle aérien. Il a été très bien
décrit (CLOT ; GRAS et al.) d’une part, la quasi néces sité pour le
contrô leur de s’écarter ponc tuel le ment de la norme, du travail
pres crit, et bien sûr le danger pour lui alors de le faire, et d’autre part
les réas su rances coûteuses que cela néces site pour garantir
la sécurité.

18

Par ailleurs, l’orga ni sa tion tempo relle des actions suppose de plani fier
les diffé rents aspects du processus et les actions. Face à un processus
complexe, la diffi culté est de taille. On imagine très bien que rester
en rythme avec l’évolu tion de l’envi ron ne ment est une bonne manière
de limiter l’effet pertur ba teur, mais a contrario, un déca lage
repré sente un coût impor tant et constitue une source de stress.
L’aspect temps réel de la tâche et la pres sion tempo relle qui en
découle consti tuent donc la seconde des sources de stress du
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contrôle aérien. Cette « pres sion » exerce, en temps réel, une
influence néga tive sur les processus cogni tifs, à cause d’un rapport
« quan tité d’infor ma tions/unité de temps « excessif (surcharge). La
pres sion tempo relle se trans forme en facteur de complexité, puis de
charge de travail, et enfin de stress (AMALBERTI).

Les deux sources de stress sont désor mais iden ti fiées dans le type
d’infor ma tion traité et dans les condi tions d’exer cice de la tâche, qui
peuvent être asso ciées à une charge émotion nelle très forte.

20

La gestion indi vi duelle du stress
Concer nant le troi sième et dernier point qu’est la gestion de ce stress
par le contrô leur, on peut distin guer deux modes distincts : le
premier s’intègre dans le savoir- faire même, utili sant les actions de
contrôle, alors que le second s’exprime sur un plan rela tionnel, non
tech nique. À l’origine d’une gestion possible de ce stress, il y a une
atti tude appelée faire face (coping), qui suppose trois condi tions :

21

le contrôle de la source de stress (suppres sion/réduc tion du stimulus) ;
un feed back sur le dérou le ment de la situa tion stres sante ;
l’anti ci pa tion de la survenue des événe ments stressants.

Rivo lier souligne que le stress peut présenter un aspect positif,
amélio rant la perfor mance. En l’occur rence, un stress
« adapté » (HERING) aide le contrô leur à augmenter son niveau de
vigi lance, et à mobi liser rapi de ment l’énergie pour faire face : il incite
à l’action et à la confiance en soi. Il sera « inadapté » dans la mesure
où il va conduire à privi lé gier l’action sur la réflexion (déci sion
préma turée), et à se foca liser exces si ve ment sur une partie des
données (déci sion inadaptée).

22

Une première ligne de défense se situe dans le savoir- faire, car
l’asso cia tion entre le stress et le manque de contrôle par les sujets
des situa tions à carac tère nuisible a été mise en évidence par la
quasi- totalité des auteurs. Ceux- ci accré ditent globa le ment l’idée que
lorsque l’indi vidu n’exerce aucun contrôle sur les événe ments, il
s’instaure un senti ment d’impuis sance tout à fait favo rable à un
déploie ment maximal des effets pertur ba teurs de l’émotion, jusqu’à
la panique.

23
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En premier lieu, on peut donc constater que l’auto ma ti sa tion des
processus menant à la déci sion atteint un degré très élevé chez le
contrô leur. Elle présente l’avan tage de ne néces siter que peu d’efforts
et de ressources cogni tives, et d’être peu sensible aux inter rup tions
et pertur ba tions diverses. Son acqui si tion est rendue possible par un
long appren tis sage pratique, permet tant de voir à de multiples
reprises les situa tions possibles et leurs variantes, ainsi que
l’ensemble de leurs solu tions. Le faible nombre des para mètres de vol
sur lesquels le contrô leur agit géné ra le ment faci lite cet
appren tis sage. Ainsi, bien que beau coup de déci sions se prennent
dans l’urgence, l’utili sa tion d’une telle forme des connais sances
permet d’évoluer rapi de ment au sein des situa tions fami lières et de
garder l’essen tiel de l’atten tion pour une surveillance globale de
l’évolu tion du système (là résident les raison ne ments à
propre ment parler).

24

Une autre stra tégie déployée concerne l’agen ce ment temporel,
diachro nique et synchro nique, des actions. C’est- à-dire que la
plani fi ca tion des actions s’adapte à l’échéance tempo relle de chacun
des problèmes et à ses exigences parti cu lières. Les ressources sont
tempo rai re ment allouées à tel problème qui, s’il n’est pas résolu à
l’échéance prévue, doit se voir mettre en place une solu tion
provi soire le temps de régler celui qui avait été initia le ment différé.
Lorsque le trafic devient impor tant, on observe une dimi nu tion du
temps alloué à chaque opéra tion, ainsi qu’une sélec tion des
opéra tions néces saires afin d’en dimi nuer le nombre.

25

En troi sième lieu, SPERANDIO a mis en évidence dès le début des années
70 la capa cité du contrô leur à auto ré guler sa charge de travail. Les
buts auto assi gnés tendent à se modi fier dans le sens d’une
réali sa tion plus aisée. Ces buts sont résumés par LEROUX dans la
formule : « be elegant, be effi cient, be safe », carac té ri sant ce que
peut viser le contrô leur, du plus coûteux au plus facile. Et il a été
paral lè le ment observé que les stra té gies les plus écono miques
n’étaient pas systé ma ti que ment recher chées : en situa tion de faible
charge, une haute exigence (« be elegant ») et des modes opéra toires
coûteux sont souvent main tenus par le contrô leur, indui sant un
niveau d’acti va tion physio lo gique de bon aloi, voire le « stress »
adapté dont il a été ques tion ci- dessus.

26
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Il reste enfin un dernier niveau de contrôle du stress à la dispo si tion
du contrô leur aérien (AVERTY). Ce dernier trouve son origine dans la
diffi culté qui subsiste à anti ciper avec certi tude l’exis tence d’un
conflit. Ainsi, une déci sion d’action n’est jamais souhai table lorsqu’un
conflit est très éloigné dans le temps. En effet, l’incer ti tude est alors
encore trop élevée : il n’est pas exclu que si une action est entre prise
dès ce moment- là, elle peut se voir annulée pour peu que l’évolu tion
spon tanée des para mètres de vol (de l’avion non contraint, par
exemple) aille ensuite à l’encontre de l’action entre prise, et en annule
le béné fice au bout du compte. On pour rait donc aller jusqu’à dire que
plus le contrô leur agit tard, et plus l’action sera opti male (néces saire
et suffi sante). Il est clair que le contrô leur ne peut suivre ce précepte
à la lettre, mais on observe effec ti ve ment dans la réalité que le
contrô leur diffère jusqu’à un certain point son action, dans le but
d’implé menter des actions mieux adap tées à la situa tion. Et bien qu’il
s’agisse d’un compromis qui dispa raît (avec l’implé men ta tion d’une
réso lu tion) dès que cela devient trop coûteux, on comprend aisé ment
qu’il puisse avoir un impact impor tant et générer du stress.
L’inter valle de temps entre le diag nostic d’un conflit possible, et le
moment où une action de réso lu tion est mise en œuvre n’est pas
syno nyme d’inac tion, mais constitue un cas parti cu lier de déci sion,
impli quant autant (et même davan tage) son auteur que tout autre. Les
ressources atten tion nelles mobi li sées (charge) sont bien réelles, et le
stress émotionnel peut être impor tant, du fait de la proxi mité
crois sante des deux avions en cause. Si savoir prolonger (ou
restreindre) à bon escient la durée du laisser- aller reste un précieux
moyen d’action sur sa charge de travail, c’est aussi un art difficile.
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On voit que la perfor mance d’un contrô leur passe par la réali sa tion
d’un équi libre appa renté au compromis cognitif (AMALBERTI), c’est- à-
dire à l’impos si bi lité de la part de l’opéra teur de pouvoir tout
comprendre à tout instant de l’état du système, et la néces saire
accom mo da tion à un niveau de compré hen sion incom plet. Ce
compromis doit donc réaliser son équi libre en dyna mique, avec des
séries de paris sur le monde, de choix stra té giques et tactiques
person nels. Jusqu’à un certain point, une bonne gestion du stress
impose que soit main tenu le senti ment de maîtrise chez le contrô leur
davan tage encore que le contrôle objectif de la situa tion. Cette
conclu sion appa raît aussi à travers la compa raison par BISSERET de
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contrô leurs débu tants et expé ri mentés. Les seconds, avec
l’expé rience, aban donnent les processus de calcul des posi tions
futures pour faire le diag nostic de conflit (ou non), au profit d’un
trai te ment perceptif plus approxi matif. Le but de ce chan ge ment est
bien de béné fi cier de la robus tesse liée à ce type de processus. Ainsi,
l’effet d’états émotion nels vifs est très pertur ba teur pour des
processus de calcul ; à l’opposé, l’inter rup tion inopinée d’un
processus visuel d’esti ma tion prête moins à consé quence (processus
perceptif, auto ma tique). Ce processus auto ma tique est écono mique
du point de vue des ressources néces saires, contrai re ment au
raison ne ment qu’un stress ponc tuel va effacer de la mémoire ou venir
perturber, et peut être recon duit dès que possible. La robus tesse du
trai te ment est donc privi lé giée par rapport à la précision.

La gestion collec tive du stress
L’expres sion du stress parti cipe à sa gestion, sur un plan plus
rela tionnel cette fois. Diffé rentes formes de verba li sa tion, ou plus
globa le ment d’expres sion du stress sont obser vables dans les salles
de contrôle, de la part des opéra teurs qui se partagent l’espace.
L’exiguïté (rela tive) des locaux et la quasi visi bi lité par tous de la
pres ta tion de chacun rendent diffi ci le ment dissi mu lable l’état de
tension dans lequel chacun peut éven tuel le ment se trouver. Il
appa raît ainsi que l’opéra teur chargé d’assister le contrô leur radar
module spon ta né ment cette assis tance en fonc tion du niveau de la
charge de travail qu’il estime chez son collègue. Ainsi, en cas de faible
charge, son apport est minimal ; lors de charges très élevées, cet
apport peut au contraire dépasser le travail qui lui est pres crit et
englober une partie de ce qui devrait être fait par son collègue
forte ment solli cité. Ce phéno mène est nommé répar ti tion dyna mique
des tâches.
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Les émotions liées à la prise en charge de la vie d’autrui sont
large ment présentes dans le contrôle aérien. Vis- à-vis de cette
acti vité comme pour d’autres, une « culture d’entre prise », élaborée
au cours du temps et trans mise (souvent impli ci te ment) dès la
forma tion, se charge de gérer de façon géné rale les réac tions
émotion nelles, à travers nombre de règles ou de codes émotion nels
(feeling rules). Ceux- ci sont inté rio risés par l’ensemble des indi vidus
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parta geant l’acti vité, les moda lités de cette inté gra tion indi vi duelle
résul tant de l’inter ac tion de chacun avec le modèle social de
réfé rence. Leur aspect diffus rend diffi cile toute descrip tion rapide.

Des méca nismes rela tion nels existent au sein du groupe (partage de
l’émotion, réévo ca tions émotion nelles), permet tant spon ta né ment un
travail sur les réac tions émotion nelles passées de l’un ou de l’autre.
Une telle réévo ca tion est parti cu liè re ment utile dans le cas
d’émotions néga tives, puisqu’en faisant réap pa raître les traces
mnésiques des émotions, l’état émotionnel initial est lui- même
retrouvé. La possi bi lité d’une élabo ra tion mentale à partir des affects
sous- jacents permet leur partage avec d’autres, concou rant ainsi à
une meilleure maîtrise de leurs aspects pertur ba teurs et stres sants. Il
est notoire que l’échec du contrôle des émotions se traduit par
l’anxiété ou par l’angoisse, ou encore, lorsque l’état émotionnel
insuf fi sam ment contrôlé est plus intense, par le stress.

31

De façon géné rale, la régu la tion indi vi duelle du stress met en jeu
« l’orga ni sa tion verbo- viscéro-motrice » (J. COSNIER), puisque l’indi vidu
peut réagir à une émotion sur chacun des trois niveaux (la parole,
l’expres sion physio lo gique, la motri cité). Cepen dant, de grandes
diffé rences inter in di vi duelles existent sur le rôle donné à l’un ou à
l’autre niveau. On remarque que l’expres sion motrice en temps réel
est quasi ment bannie pour le contrô leur radar : la néces sité de
main tenir l’atten tion au plus haut niveau pendant ces moments- là
l’interdit. On peut même observer l’inverse : sa gestua lité diminue
quand la charge augmente (le rensei gne ment écrit des strips papier
peut même tota le ment dispa raître). Le niveau physio lo gique et
viscéral reste bien sûr un lieu privi légié de l’émotion. Toute fois, un
niveau verbal est possible, même en temps réel (donc
indé pen dam ment de la réévo ca tion mentionnée aupa ra vant). Bien
que les échanges verbaux entre contrô leurs et pilotes doivent revêtir
une forme très précise (phra séo logie), on constate un recours
mino ri taire mais perma nent au langage naturel : de tels échanges
sont bien des inter ac tions verbales, d’un type un peu parti cu lier. On
peut ainsi retrouver la forme d’une « négo cia tion » dans les échanges
qui précèdent telle ou telle instruc tion de contrôle. De façon
géné rale, ce recours au langage naturel est un moyen d’établir un
contact réel avec le pilote, d’évaluer sa volonté de colla bo ra tion, voire
d’anti ciper ses intentions.
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Conclusion
Il y a bien un stress parti cu lier dans le cadre du contrôle aérien. Ce
stress est géné ra le ment circons crit, par la struc tu ra tion de la tâche
elle- même (savoir- faire et culture d’entre prise). Toute fois, la menace
qu’il repré sente peut être très patho gène : les struc tures qui ont
commencé à être mises en place (soutien indi vi duel) sont plei ne ment
justi fiées. Un autre aspect concerne assez direc te ment la
connais sance des aspects émotion nels de la tâche : celui de
l’élabo ra tion d’un modèle fidèle et précis de la prise de déci sion du
contrô leur. Un tel modèle est fonda mental pour l’amélio ra tion tant du
niveau de sécu rité que de la perfor mance. Les recherches des années
80 pour mettre en place à court ou moyen terme un contrôle aérien
entiè re ment auto ma tique se sont soldées par un échec : l’homme
devra néces sai re ment rester dans la boucle de déci sion long temps
encore. Il est donc clair que la concep tion des futurs outils de
contrôle doit être alimentée aussi par un modèle de l’opéra teur, aussi
fidèle et complet que possible. À ce sujet, deux points nous semblent
mériter d’être souli gnés. Le premier est que la culture tech nique et
scien ti fique (infor ma tique plus exac te ment) de ceux qui, dans le
monde, président aux recherches dans ce domaine, ne les prédis pose
pas parti cu liè re ment à une gestion aisée de cet aspect de l’acti vité
humaine. Des programmes de recherche rela tifs aux « facteurs
humains » existent actuel le ment, dotés de budgets substan tiels, mais
n’abordent que margi na le ment ce niveau d’analyse, semble- t-il. Le
second point est lié à ce qui précède : les méca nismes liés à
l’émotionnel et au stress n’ont encore actuel le ment que peu de
modèles satis fai sants, c’est- à-dire opéra tion na li sables. Diffi cile dans
ces condi tions de se contenter de déplorer une absence de prise en
compte de ces méca nismes. Avec une excep tion notable toute fois,
pour des avan cées récentes, telles que celles de A.R. DAMASIO et son
équipe, qui laissent l’espoir de disposer un jour prochain d’un modèle
inté grant les trai te ments émotionnel et cognitif de l’infor ma tion à
l’occa sion de la produc tion de déci sion. Les outils infor ma tiques
destinés à aider l’opéra teur humain à la produc tion de déci sion
gagne raient en pertinence.
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De la main laborieuse à la mainmise
psychique : essai d’analyse picturale sur la
fonction psychique de la main (2)
Oswaldo GUAYASAMIN, 1919-1999, peintre équatorien, cycle
de « la edad de la ira », « l’âge de la colère », série « los
manos », « les mains »

Florence Escoffier

TEXT

Les mains insatiables

Ce sont les mains qui nous parlent de l’indi vidu, et non son
visage, selon Oswaldo GUAYASAMIN. Un visage peut tisser et
composer des mensonges, pas les mains.

Les doigts en sont gros, boudinés. La fixité de la toile évoque
para doxa le ment le mouve ment rapace, rapide et précis, de ces doigts

1
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Les mains du mendiant

gras et ronds qui en réclament toujours davan tage, prêts à se
refermer sur le vide du visage. Car là où l’on imagine que devraient
figurer la bouche avide et le regard capta teur, le fond se découvre
vide, béant. Rien que du noir et du vide. Les ongles rubi conds alors se
font griffes pour mieux cerner le néant, pour mieux retenir un tout
qui a basculé dans le rien. Vacuité. Vanité. Rien autour de ces mains
vides, rien dans ces mains isolées, qui pour tant inscrivent dans leur
mouvement- même l’insa tiable demande d’un désir jamais comblé.
Besoin de créer l’objet sans le trouver au préa lable ? Besoin d’avoir
pour mieux être ?

Les mains du mendiant ont un visage. Ni homme ni femme, ni adulte
ni enfant, simple ment humain. Mais ce visage reste dans l’ombre du
second plan, derrière ces mains offertes, ouvertes dans une supplique
déchi rante. Les doigts qui incurvent ces mains en un creuset les
orientent vers le ciel, matrice de l’homme qui n’a rien d’autre à offrir,
sébile du mendiant qui accueille et reçoit. Une demande déguisée
en don.

2
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Les mains du silence

Le cri de la bouche est étouffé, la bouche elle- même est bâillonnée
par les doigts qui la pressent, qui inter disent à tout mot d’en fran chir
les lèvres, cette barrière protec trice entre l’inté rieur et l’exté rieur. Et
de fait, le trou noir dessiné par les doigts croisés, par les mains
jointes, auto rise ce regard en- dedans du monde du dehors… à moins
que ce ne soit, au contraire, l’exté rio ri sa tion d’une inti mité noire et
silen cieuse ? Et pour tant, comme les yeux aime raient dire ce que les
mains imposent à la bouche de taire !

3
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Les mains de la peur

Ces mains- là sont grises, et protègent le visage d’une invi sible
menace. Un seul œil s’auto rise à voir et à être vu, cepen dant, il
demeure fermé. Le geste évoque la protec tion, mais il pour rait
égale ment nous parler de refus. Comme s’il décli nait une terrible
invi ta tion. Le dos des mains s’appuie sur les joues, tandis que les
paumes nous font face, ouvertes. Offertes. Invi tant à la lecture des
lignes qui s’y dessinent, qui y creusent des sillons profonds et fertiles,
larges stries où s’écrit l’histoire de l’homme, où naît sa
singu lière humanité.

4

« Peindre est une forme de prière en même temps que de
cri. C’est presque une atti tude physio lo gique, et la plus
haute consé quence de l’amour et de la soli tude ».
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Les mains des larmes

Le dos des mains doit être salé par les larmes venues d’yeux dérobés
à la vue… par les mains. Seul, le haut du front appa raît derrière les
mains repliées, qui cachent certai ne ment aussi les reni fle ments dont
s’accom pagnent les sanglots. La déses pé rance pudi que ment
suggérée, mais pas étalée. Le public de GUAYASAMIN n’est pas mis en
posi tion de voyeu risme. Ni le sujet, auquel on s’iden tifie, en
posi tion d’exhibitionnisme.

5
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Les mains de la colère

Les poings sont si serrés qu’ils en deviennent carrés, et l’on s’imagine
aisé ment les arti cu la tions qui blan chissent, les join tures qui craquent
et souffrent sous la pres sion qui leur est imposée, et jusqu’à la
respi ra tion saccadée que l’on cherche à dompter, à maîtriser. La
tension de tout le corps, dans son effort pour dominer une colère
pour tant irré pres sible. Une colère bleue.

6
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Les mains de la terreur

Cette terreur- là fige et pétrifie. Le corps tout entier devient partie de
la terreur, et échappe au sujet. Les mains font au visage comme un
cadre, mais un cadre qui oppresse sans contenir, qui opprime sans
protéger. Et s’imprime dans les os. Dans la chair, dans chacune des
fibres terro ri sées. La bouche est un regard vide où tout est dit, les
yeux hurlent leur faim de vie. L’indi cible se maté ria lise dans ce regard
écar quillé… sommes- nous, nous, spec ta teur terro risé de tant de
terreur, l’objet- même de cette terreur ? Que perçoit donc, par- delà le
vide de son regard, celui dont les mains disent sans mot ce à quoi le
confrontent ses sens ?

7
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Les mains du cri

Les mains criantes. Fulgu rance, stri dence de ce cri silen cieux, aigu.
La main qui soutient le menton dessine à cette bouche d’ombre
comme un porte- voix, et nous désigne porte- parole. Relais des
larmes sombres nées de l’ombre du regard, des larmes de pierre et de
sel. Incrus tées. Figées. Pétri fiées. Chan gées en statue de sel. Et dont
une main protège le front du retour de l’écho, barrant toute
réso nance. Indi cible horreur qui s’épanche en une béance hurlante,
plaie ouverte sur l’ombre sombre.
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Les mains de la tendresse

Ouvertes. Les doigts allongés. Les poignets joints à la base comme en
un bouquet offert, puis qui s’entrouvrent sur un visage aux paupières
closes. Offert égale ment. Mais qui demeure à l’arrière- plan, comme
en un effa ce ment résolu.
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Les mains de la prière

Les doigts inti me ment mêlés, ces mains implorent. Croi sées et
présen tées en avant comme en un don incon di tionnel, elles effacent
le visage resté dans l’ombre, loin derrière. Et pour tant présent. La
tête est inclinée, et l’on devine la prière de la bouche derrière celle
des mains jointes. Syncré tisme ? Cette prière- là n’est pas celle des
chré tiens, ce geste recueilli des mains aux paumes unies. Mais bien
plutôt la prière d’un sujet humain à un autre sujet humain, par- delà
quelque divi nité que ce soit.
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Les mains de la méditation

En vase éclos autour du visage qu’elles soulignent et supportent, les
mains de la médi ta tion invitent à prendre le temps. Les yeux, étirés
en amandes noires où chacun peut projeter son propre regard,
inten si fient les effets d’ombre et de lumière qui se jouent sur le
visage. Est- ce bien une larme que l’on distingue en train de glisser
silen cieu se ment le long d’une joue trop pâle ?

11

Ce qui se dégage de ces 13 paires de mains quali fiées par le
peintre de la colère, c’est avant tout un tissu sidé rant de
violence et de stri dence. Une souf france massive. Une
béance. Une angoisse pure, qui englue et pétrifie. L’angoisse
du Golem, cette créa ture consti tuée des 4 éléments
prin ceps, à laquelle l’homme donne le souffle de vie, avant
qu’elle- même ne le lui retire. Le Golem au front lesté de
la Vérité.
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Les mains de l’espérance

Les doigts effilés levés vers le ciel, et le regard égale ment tourné vers
le haut en un mouve ment que l’on devine de tout le corps, l’espoir est
déme suré. Comme ce corps aux mains plus longues que la figure :
dispro por tionné. Mais seule ment au sens figu ratif. Car si l’on
consi dère que l’espace le plus impor tant de la toile est occupé par le
message le plus impor tant du peintre, alors rien n’est hors de
mesures. La corolle des mains inscrit sur le fond bleu du ciel comme
un cratère de volcan, dont la bouche ouverte crie l’espoir. Et les
volcans en Équa teur sont la rési dence des esprits ances traux,
divi nités aux multiples visages, parfois mena çants, parfois
bien fai sants, mais toujours craints et respectés.
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Les mains de la protestation

Ce tableau- là est deux fois plus grand que tous les précé dents.
Derrière les mains, le visage est coupé juste au- dessus du nez,
rendant la toile aveugle. Ou plutôt, nous invi tant à voir autre ment
qu’avec les yeux. Avec les yeux du reste du corps. Avec notre
sensi bi lité. La bouche hurle silen cieu se ment, mais son cri déchire. La
béance noire qu’elle suggère fait écho à la déses pé rance qu’elle donne
à entendre. Et les doigts crient aussi. Angu leux, les phalanges
arti cu lées sur lesquelles joue la lumière, les ongles carrés, les paumes
tour nées vers le ciel, ouvertes.
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